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Le jardin ? Un passe-temps pour les petites gens, pour se main-

tenir en forme quand les beaux jours reviennent ? Pour s’occu-

per, pendant que d’autres s’épanouissent dans le bricolage ? 

En fait, le jardin, c’est tout sauf un loisir. Le système de produc-

tion et de consommation dominant aujourd'hui en Occident est 

fondé sur les ressources minérales et fossiles, et le système 

agro-industriel en est le plus parfait exemple : engrais chimi-

ques, pesticides, énergies fossiles et minerais nécessaires à 

toutes les étapes. De la production hors-saison à la monoculture 

à l'impératif de rentabilité, anti-modèle d'écosystème naturel ; 

de la conservation nécessaire avant transport routier vers usine 

de transformation, emballage, puis, le cas échéant, exportation 

vers l'étranger ou transport routier, encore, vers lieu de grande 

distribution, avant gaspillage d'une part non négligeable de 

cette marchandise, ce système agro-industriel normalisé nous 

mène bien plus sûrement que vers une crise ponctuelle, quoi-

que de manière plus lente et discrète, vers un effondrement 

certain de notre manière de vivre [1]. 

Par conséquent,  le dernier des campagnards qui fait son jardin 

- à moins qu'il ne puisse se passer de Monsanto-Bayer et Total 

(dans ce cas-là, qu'il vive en ville et s’étouffe en silence d'un 

cancer du poumon mais qu'il s'abstienne de saloper nos cam-

pagnes) -, celui-là, donc, a minima sensible aux notions de per-

maculture et d'agro-écologie, soucieux de cultiver proprement, 

comme avant (lorsqu'on n’avait pas le choix), polyculture/

arbres/élevage, celui-là est un résistant, qu'il le veuille ou non. 

Des légumes et des fruits de n'importe lequel de nos jardins, 

nous en ferons des plats de résistance! 

Dans ce contexte, la perspective de l'autosuffisance alimentaire 

par la re-création d'une micro-économie locale au sein d'une 

communauté montagnarde aux échanges multiples et fertiles 

apparait comme une des plus belles hérésies de notre temps; 

Alors, parce que ce monde ne nous correspond pas, 

Aux arbres! A nos jardins! 

Insurrection des consciences, 

Insurrection des semences! 

Plus de plan A, finis les plans B, 

Plants de tomates partout, agro-industrie nulle part! 

 

(au-delà de la pissaladière) 

L'oignon  
fait la force!  

[1] Pour des explicaitons et des analyses beaucoup plus claires et détaillées, 

se référer à SERVIGNE Pablo, STEVENS Raphaël,  

Comment tout peut s'effondrer, Seuil, 2015 



C’est le grand jour. Après plusieurs 

expéditions de repérage, des heures 

passées à observer de loin les bêtes-

boîtes qui courent sur la grande Rou-

te en crachant des fumées [1], je m’y 

risque enfin : je vais tenter ma tra-

versée. Je pose ma patte sur la chose 

grise qui recouvre le sol. Elle est 

chaude et rugueuse. La voie me sem-

ble libre, c’est le moment ou jamais. 

Je retiens mon souffle, tente de cal-

mer mon cœur qui s’emballe, puis je 

m’élance.  

Trop tard. Comme le vent avant l’o-

rage qui annonce le premier coup de 

tonnerre quelques secondes avant 

qu’il ne détonne, le bruit précède le 

choc. Je les entends avant de les 

voir, je sens leur souffle brûlant en-

vahir l’air. Deux grosses rafales, une 

de chaque côté, me clouent littérale-

ment sur place. Je n’aurai pas le 

temps. Les petits cristaux transpa-

rents que je découvre soudainement 

dans le sol granuleux accaparent 

étrangement toute mon attention, 

comme si j’y cherchais une ligne de 

fuite de dernière minute. Trop tard. 

Je ferme les yeux. Gris, noir.  

PAF ! Je sens comme une pince m’at-

traper par la peau du cou et me sou-

lever. Ca y est, c’est donc ça ? J’au-

rais cru que ça ferait plus mal. Sans 

que je ne m’en rende compte, mes 

yeux s’ouvrent d’eux-mêmes et je 

vois le sol gris s’éloigner sous moi, 

les traits blancs dessinés dessus se 

rétrécir. Vues d’en haut, les bêtes-

boites qui viennent de s’y croiser à 

mes dépens semblent encore plus 

rectangulaires. Voilà donc mon 

adieu à ce monde que les Humains 

ont rendu invivable pour les Marmo-

ttes. Mon temps doit être venu, notre 

temps est passé, ils ont gagné, eux et 

leurs créations bruyantes, leur 

amour de la vitesse, des formes géo-

métriques et des lignes droites. Tant 

pis. J’aurai essayé. En m’élevant, je 

vois – sans doute la dernière chose 

que je verrai ? – les pentes de mes 

chères montagnes ornées, par en-

droits, de feuillage argenté des 

cousins d’Olivier. Tant pis aussi pour 

eux. Je ferme les yeux et je me laisse 

m’éteindre, prise de vertige et de 

conscience amère d’une tâche non 

accomplie.  
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Drôles de bêtesDrôles de bêtesDrôles de bêtes 

Déroutée par sa crainte des bouleversements irréversibles que lui annoncent les travaux au col de Tende, la « petite 

reine des tunnels », une marmotte des alpages de la Haute Roya, quitte son terrier et part découvrir le vaste monde à 

la recherche d’une solution. « Parole de Marmotte » est son journal de bord. Elle y retrace sa quête et sa décou-

verte du monde des Humains. Pour retrouver les précédents épisodes, lisez toutes les pages 2 des anciens numéros.  

***** 

- T’as décidé d’en finir comme 

tous ces cons de hérissons ou 

bien tu t’y es juste pris comme 

une buse ? 

- Hein?  

Je garde les yeux fermés. Épi-

cure-le-Chat m’avait un jour 

conté une drôle d’histoire que 

se répètent certains Humains. 

Ils disent qu’après la mort, la 

vie ne finit pas. Le mort se re-

trouve d’abord face à une gros-

se balance (un ustensile pour 

comparer les poids des choses) 

sur laquelle est soigneusement 

pesé tout ce qu’il a fait de « bon 

» et de « mauvais » pendant 

qu’il était en vie. Je me sou-

viens que je m’étais alors fait la 

remarque que les Humains en 

général semblent accorder 

beaucoup d’importance à ce 

genre d’exercice qu’ils appe-

llent « jugement » ou 

« évaluation ». Du peu que j’ai 

pu apprendre de leur monde, il 

semblerait que dès leur plus 

jeune âge ils se voient 

« évaluer » et même « noter » 

par les adultes et qu’ils passent 

ensuite le reste de leurs vies à 

s’évaluer les uns les autres. 

« Évaluer », c’est donner une 

« valeur », encore un de ces 

concepts humains que j’ai du 

mal à saisir mais qui me semble 

avoir du sens surtout en compa-

raison : avec d’autres sembla-

bles ou par rapport 

aux « règles », ces créations 

humaines qui disent comment 

les choses devraient être (cf. 

Marmotte nº3). Les règles déci-

dent de ce qui est 

« bon » (souhaitable) et de ce qui ne 

l’est pas. A tel point que ce qui semble 

compter le plus, ce n’est plus ce que les 

choses sont, mais leur capacité à res-

sembler à ce que les règles voudraient 

qu’elles soient [2]. Les évaluations et 

les notes (des « valeurs » traduites en 

nombres, encore une bizarrerie que je 

ne saisis pas vraiment) permettent aux 

Humains de se différencier entre 

« capables » et « incapables », 

« méritants » et « indignes » et de s’attri-

buer les uns aux autres les vies qui vont 

Comme nous l’avons 

déjà mentionné dans 

le N°2, la marmotte 

des Alpes est 

généralement 

végétivore (fleurs, 

feuilles, tiges, fruits, 

racines), ce qui induit 

quelques 

répercutions sur le 

milieu. Par exemple, son activité de broutage réduit la 

dominance d'espèces végétales communes et 

augmente ainsi la biodiversité  locale, tout en limitant 

le développement des herbes longues qui  favorisent 

les avalanches. Par ailleurs, les marmottes 

consomment des orthoptères (criquets, sauterelles) et 

peuvent réduire leur prolifération en altitude. 

Malgré son environnement floristique riche, le régime 

alimentaire de la Marmotte apparaît peu diversifié. 

Elle préfère notamment les très nutritives 

dicotylédones aux poacées (graminées) et les fleurs 

aux parties végétatives et graines. Par ailleurs, elle 

opère une sélection sur la végétation en consommant 

surtout des plantes à faible taux de recouvrement, 

réparties irrégulièrement sur le domaine vital et 

souvent éloignées du terrier principal. 

L'activité fouisseuse des marmottes modifie les 

paysages (certains terriers sont plus que centenaires) 

et crée des micro-écosystèmes offrant des abris à de 

nombreuses autres espèces comme le lièvre variable, 

des oiseaux et de nombreux invertébrés. Cette activité 

apporte également au sol aération, drainage, mélange 

des horizons, redistribution des sels minéraux, 

favorisant des associations végétales nouvelles et 

dynamiques. Les rejets de terre en surface constituent 

un milieu favorable à la germination de graines, 

particulièrement des plantes annuelles.  

La Marmotte alpine fait partie de notre patrimoine 

naturel et culturel que nous avons le devoir de 

préserver. Son avenir est indissociable de celui de 

l'écosystème et de l’ethnosystème alpins. 

Extraits de « La Marmotte alpine », Raymond Ramousse, 

Michel Le Berre et Olivier Giboulet, dans le Courrier de 

l'environnement de l'INRA n°36, mars 1999. Texte 

intégral et références : www7.inra.fr/dpenv/

ramouc36.htm 

avec toutes ces « valeurs ». Quand ils meu-

rent, ils ont donc déjà l’habitude de cette 

posture peu confortable. A la grande diffé-

rence près que cette fois-ci, pour le dire vite, 

le résultat est vraiment lourd de conséquen-

ces : l’évaluation finale décide, ni plus ni 

moins, du lieu où le mort passera le reste de 

l’éternité ! Si la balance penche du côté de ce 

qui est jugé « mauvais », le mort sera expédié 

dans le monde d’en bas, un lieu horrible, tout 

noir, plein de charbon et de brasiers géants, 

peuplé de créatures féroces qui prennent un 

malin plaisir à couper en morceaux tout ce 

La Marmotte déroutée 

Sébastien MEYS - www.meys-photo.fr 



créer des paradis et les 

remplir d’odeurs et de 

saveurs merveilleuses. Ils 

sont définitivement capa-

bles de tout, de semer la 

mort et de faire croître la 

vie. Ce sont de drôles de 

bêtes… 
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La petite reine des tunnels 

c'est la féconder, c'est recon-

naitre la fertilité en son sein, 

Telle l'abeille qui propose à la 

fleur une relation harmonieuse 

en déposant le pollen dans ses 

étamines, 

La graine qui germe, la surrec-

tion du plan, c'est une érection, 

intéressante perspective pour 

l'avenir, 

Le bourgeon du pommier, c'est 

d'abord l'œil, puis des montées et des descentes de sève successives dans les 

rameaux, dans les branches, qui aboutissent à son éclosion, à son explosion; 

Puis, la lente et sereine ouverture du bourgeon vers le monde... 

Apparait la fleur, blanche immaculée, sublime, éphémère, la plus belle expres-

sion de la plante; 

Enfin, les pétales de la fleur laisseront entrevoir petit à petit, en son sein, dans son 

ventre pour ainsi dire, un petit fruit qui, jour après jour, ira vers sa maturité finale! 

je m'égare, hagard, j'ai oublié : Quel est le thème de ce numéro? Le jardin ou le 

sexe?  

[1] C’est pour ces étranges créatures qu’on creuse le 

deuxième gros tunnel au col de Tende : « couverts 

d’une carapace aux couleurs vives, froide mais qui 

chauffe au soleil, les corps carrés jonchés sur d’im-

menses pattes rondes et noires, ils crachent de la 

fumée puante » (cf. Parole de Marmotte nº1). Les 

Humains les appellent « voitures ». Il y en a aussi de 

plus grosses, qu’ils appellent « camions » ou « poids 

lourds ». 

[2] Lire Angélique Del Rey, La tyrannie de l'évalua-

tion, Paris, La Découverte, 2013, 143 p. 

[3] L'aigle est l’un des principaux prédateurs de la 

marmotte... 

[4] Si vous n’y comprenez rien, lisez La parole de 

Marmotte des numéros précédents 

Vianico 
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Le jardin, la Terre-Mère, 

Ses semis dans ce terre-eau, ça se mélange, 

Ca s'envoie en l'air, 

Sous ce soleil lumineux, c'est chaud! 

 

Ceci dit, c'est ce qui nous nourrit, 

Lieu où l'on sème, lieu où l'on s'aime, 

Garder toujours en mémoire ce que l'on égraine, 

Dans le ventre du monde; 

 

Apprendre à semer vraiment, c'est donner et ne rien 

attendre en retour, en sachant en même temps, 

qu'avec le cœur, l'esprit et le geste, chaque semence 

peut s'épanouir, trouver sa place dans le jardin; 

Pas de mauvaise herbe à étouffer, histoire que rien ne 

pousse, chaque plante a, de fait, un intérêt à être là; 

par conséquent, le labeur commence, des assembla-

ges vivants à élaborer, des relations à mettre en pla-

ce, des corps-à-corps à imaginer ; 

Ensemencer la terre, c'est de fait, lui faire l'amour, 

qui leur passe sous la patte. Si c’est le 

« bon » qui pèse plus lourd, alors le 

mort ira dans le monde d’en haut, tout 

vert, avec des plantes, des fleurs et 

des fruits en profusion, baigné dans le 

clapotis de ruisseaux transparents et 

habité par des êtres aériens, inoffen-

sifs et souriants. Cet endroit sympathi-

que, les Humains l’appellent « le para-

dis ». Mais je m’éloigne. Où étais-je ? 

Ah oui, la mort. Définitivement, j’use 

de toutes les ruses pour éviter d’ouvrir 

les yeux et découvrir si cette histoire 

de balance s’applique aussi aux Mar-

mottes. Vais-je me retrouver face à 

une créature féroce armée d’un gros 

outil tranchant ? Est-ce elle qui me ser-

monne de ne pas m’être conduite com-

me il fallait ? 

- Heureusement que Diogène m’a de-

mandé de garder un œil sur toi. Encore 

un peu, et tu te retrouvais écrabouillée 

comme une grenouille ! 

Y a quelque chose qui cloche. Bon, je 

me résous à regarder à quoi ressem-

ble la fameuse créature. Je vois 

d’abord du vert brillant couleur prin-

temps et l’odeur de la terre remuée 

envahit mes narines. Puis, des plantes 

gigantesques, grosses, grasses, gor-

gées d’eau inondent mon champ de 

vision, provoquant un ardent accès de 

désir de me remplir l’estomac. Où suis

-je ? Au paradis ? 

- Tu es sonnée ou tu es sourde ? 

Je lève les yeux. Celui que j’avais cru 

vouloir m’envoyer sur un brasier se 

trouve être un aigle. Un aigle royal. Je 

tressaille. Mais un : il ne m’a pas dévo-

ré au bord de la Route ; et deux : il ne 

semble pas être adepte des grillades. 

C’est incroyable. La mosaïque des 

dernières minutes se recompose dans 

ma tête : la route, le vol au-dessus de la 

mort, ce sermon, puis Diogène. 

Diogène a donc chargé le vénérable 

volatile de veiller sur moi autrement 

que sur un déjeuner [3] ? Il m’a sauvé ? 

M’extirpant péniblement de ma 

torpeur, je marmonne un « merci » in-

décis tout en lorgnant les magnifiques 

feuilles vert-clair qui m’entourent de 

toutes parts.  

« C’est un jardin d’Humains, un lieu où 

ils cultivent leurs légumes », m’annonce 

l’aigle, visiblement lassé par mon air 

abruti et pressé de retourner dans les 

airs : « Reste un peu ici le temps de re-

prendre des forces. Il t’en faudra ».  

« D’accord » (je lâche timidement entre 

les moustaches).  

« Après, tu n’as qu’à redescendre jus-

qu’au fleuve et poursuivre ton chemin. 

Tu es du bon côté de la Route. Mais fais 

gaffe à tes fesses, je ne serai pas tou-

jours là pour rattraper tes conneries  ». 

Et voilà qu’il déploie déjà ses immen-

ses ailes et s’envole me laissant le 

loisir de me jeter enfin sur les appétis-

santes feuilles.  

Quelque temps plus tard, couchée sur 

le dos avec l’étrange et douce sensa-

tion de m’être transformée en ver de 

terre, je me dis que je m’étais encore 

conduite « mal », frôlant une explosion 

de mon système digestif, mais que c’é-

tait tout de même fort agréable. Le re-

pas était délicieux et j’ai mangé pour 

des mois. En m’endormant, je finis par 

avoir un début de pensée cohérente : 

les Humains ne se passionnent pas seu-

lement pour la vitesse, le bruit, les 

boites, les concepts et les télécomman-

des pour chiens [4] ; ils savent aussi 

Plante patience et sème (tes graines)  
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AGROAGROAGRO---ÉCOLOGIE SÉCOLOGIE SÉCOLOGIE S   

Alors qu’en 2014, 805 millions d’Humains 

(soit environ une personne sur neuf dans le 

monde) souffraient déjà de faim chronique, 

la FAO (Organisation des Nations unies 

pour l’alimentation et l’agriculture) esti-

mait que pour couvrir les besoins des 9 

milliards de personnes que nous serons en 

2050, la production agricole devait s’ac-

croître de 70 %. De combien faudrait-il 

pour cela augmenter les volumes d’extrac-

tion de potasse et de roche phosphatée, 

qui, en 2012, s’élevaient déjà respective-

ment à 32,7 millions et à 217 millions de 

tonnes annuelles ? Ces deux minerais, 

principaux fertilisants, avec les engrais 

azotés de synthèse, de l’agriculture indus-

trielle, n’ont pas de sources de substitution 

identifiées. L’agrobusiness nous fait aussi 

manger des quantités phénoménales 

d’hydrocarbures. Sans eux, il serait impos-

sible non seulement de fabriquer les pesti-

cides et les engrais, mais également de 

faire fonctionner les machines agricoles et 

les pompes d’irrigation, les élevages in-

dustriels et le séchage ou la réfrigération 
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des récoltes, d’acheminer les intrants 

jusqu’aux champs et les produits finaux 

jusqu’aux lieux de consommation, etc.  

On dit qu’environ deux tiers de la pro-

duction alimentaire mondiale dépendent 

aujourd’hui d’engrais azotés de synthèse 

et que sans eux la population n’aurait pas 

pu quadrupler durant le dernier siècle. 

Le procédé Haber-Bosch de synthèse 

d’ammoniac à partir de l’azote de l’air 

(exemple-type de recyclage civil d’une 

technologie militaire) a effectivement 

permis d’augmenter très fortement les 

rendements agricoles. Mais l’usage mas-

sif des engrais azotés (et phosphatés) 

artificiels a aussi été responsable de gra-

ves problèmes environnementaux et 

sanitaires : eutrophisation et hypoxie des 

cours d’eau (disparition de la faune et de 

la flore aquatiques), dégradation de la 

qualité de l’eau pour la consommation 

humaine, pollution atmosphérique aux 

particules fines (asthme, maladies chro-

niques respiratoires, cancers…), émis-

sion de gaz à effet de serre (protoxyde 

d’azote) et dégradation de la couche 

L’agriculture industrielle épuise et détruit les sols, précipi-

tant la chute des rendements agricoles.  En se spécialisant, en séparant – géographi-

quement – l’élevage et les cultures arables et en empêchant ainsi le retour des nutri-

ments à la terre, elle ne sait pas produire des aliments sans grands renforts de mine-

rais et d’hydrocarbures. Mas il existe d’autres pratiques agricoles, qui fonctionnent 

selon d’autres principes, qui n’extraient pas mais cultivent, qui n’exploitent pas la 

terre qu’elles travaillent mais « se lient » à elle. Ces pratiques semblent être en me-

sure d’en finir avec les famines et la malbouffe et de fournir une activité à un maximum de person-

nes. La Marmotte fourre ses moustaches dans les arcanes des agro-écologies.     

Faim de matières 

NOURRIR LA PLANÈTE …    … SANS LA DÉTRUIRE?  

ces d’évolution des rendements entre le Nord 

(géopolitique) et le Sud. Dans le premier cas, 

la production obtenue « suffirait à sustenter la 

population existante » [2]. Dans le second, la 

simulation a donné de très larges excédents – 

4 831 kilocalories par jour par personne, soit 

57 % de plus que les kilocalories produites 

actuellement –, suggérant que « la production 

biologique a le potentiel de supporter une po-

pulation humaine largement supérieure à son 

niveau actuel ». 

d’ozone, acidification des sols, perturba-

tions des écosystèmes et de la biodiversi-

té… L’usage massif d’engrais et de pestici-

des contamine en outre les terres aux mé-

taux lourds, faisant disparaître la microfau-

ne du sol dont l’activité est indispensable 

à la reconstitution des réserves de l’humus 

en oligoéléments. Couplé avec d’autres 

pratiques de l’agriculture intensive 

(monoculture, labour…), il favorise l’éro-

sion physique de la couche arable, accen-

tuant son lessivage naturel par la pluie et 

le vent. L’érosion, tout comme la salinisa-

tion des sols (provoquée par l’irrigation 

intensive) finissent par avoir des con-

séquences directes sur les rendements, 

pendant que la surexploitation des réser-

ves d’eau souterraines et de surface em-

piète sur leur usage par l’agriculture vi-

vrière. Ces multiples dégradations ac-

célérées nécessitent des apports toujours 

croissants de minerais et d’énergie – pour 

aller chercher l’eau plus loin, pour com-

penser les nutriments épuisés, pour com-

battre les parasites devenus résistants, 

pour dépolluer les eaux souillées, etc. 

Nourrir le monde sans engrais ni pesticides ? 

Si le lobby agrochimiste continue à affir-

mer qu’en renonçant aux engrais et pes-

ticides, on provoquerait une chute des 

rendements, des recherches récentes 

suggèrent, au contraire, que la conver-

sion à l’agriculture « biologique et écolo-

gique » permettrait d’augmenter les ren-

dements agricoles à l’échelle du monde. 

En ce qui concerne les pays du Sud, une 

étude menée par l’Université d’Essex 

auprès de 8,89 millions de paysans dans 

52 pays dits « en développement » mon-

tre une augmentation des rendements 

de l’ordre de 50 % à 100 % pour les cul-

tures pluviales et de 5 % à 10 % pour les 
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[1] Étude dirigée par l’économiste et agronome da-

nois Niels Halberg. [2] 94 % pour le maïs et le soja, 

97 % pour le blé, 100 % pour les tomates. [3] 2 641 

kilocalories par jour et par personne, juste en-

dessous de la production mondiale actuelle (qui, 

théoriquement, devrait assurer l’apport moyen de 2 

786 kilocalories), mais au-dessus du besoin calorique 

moyen (estimé à 2 200-2 500). 

cultures irriguées. Une autre 

étude [1] conclut qu’une con-

version massive de l’Afrique 

subsaharienne à « l’agriculture 

biologique » augmenterait les 

rendements et la « sécurité 

alimentaire », tout en réduisant 

la dépendance vis-à-vis des 

importations de nourriture et 

des prix internationaux. Dans 

les pays riches, notamment aux États-

Unis, les rendements de l’agriculture 

biologique pour les grandes cultures 

particulièrement consommatrices d’in-

trants sont de l’ordre de 90 à 100% de 

ceux de l’agriculture « conventionnelle 

»[2], mais ils sont surtout plus stables 

d’année en année car moins sujettes 

aux aléas climatiques.  

S’intéressant aux apports caloriques, 

l’Université de Michigan a testé deux 

modèles. Le premier extrapolait à 

l’ensemble des régions agricoles du 

monde l’évolution des rendements 

constatés lors de la conversion à l’agri-

culture biologique dans les pays occi-

dentaux. Le second, plus proche de la 

réalité, prenait en compte les différen-

Les agro-industriels ont longtemps affirmé 

qu’il n’y avait pas assez d’azote naturel pour 

amender les sols. Pourtant, l’investigation 

d’une équipe de l’Université de Michigan a 

par exemple montré que l’usage d’engrais 

verts, c’est-à-dire de plantes fixatrices 

d’azote, pourrait, à l’échelle mondiale, 

apporter 58 millions de tonnes d’azote de 

plus que le volume d’azote synthétique 

actuellement utilisé chaque année (Catherine 

Badgley et al., « Organic Agriculture and the 

Global Food Supply », Renewable Agriculture 

and Food Systems¸ vol. 22, n° 2, juin 2006). 
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Thisal Dewundara 

N’en déplaise aux agro-industriels, il 

existe une alternative à leurs métho-

des prédatrices. Sa portée va, par 

ailleurs, bien au-delà de la « bio in-

dustrielle » qui, tout en bénéficiant 

de labellisations «bio » parce qu’elle 

renonce à l’usage de pesticides et 

de fertilisants toxiques, suit le plus 

souvent le modèle classique de l’in-

dustrie dans tous les autres domai-

nes : monoculture, précarité salaria-

le, grande distribution, suremballa-

ge, etc. L’agro-écologie, « à la fois 

une science et un ensemble de prati-

ques […] résult[ant] de la fusion de 

[…] l’agronomie et l’écologie » [1], 

« fruit de l’interpénétration des scien-

ces dures et des sciences sociales, 

des savoirs traditionnels et des con-

naissances modernes », intègre « les 

dimensions sociales, économiques et 

politiques ». Ses techniques « sont 

ancrées et contextualisées dans un 

terreau tout autant culturel que physi-

que », car « la durabilité d’un agro-

écosystème est liée à sa propre histoi-

re écologique et sociale » [2]. 

Un  nombre  croissant  de  collectifs  

humains se  réclament aujourd’hui 

Un arbre aux multiples branches 

Pour garnir  ces pages,  
la Marmotte a pioché et résumé quelques passages du livre  

« Extractivisme Exploitation industrielle de la nature : logiques, conséquences, résistances »,  
Anna Bednik, Le Passager clandestin, 2016. 

NOURRIR LA PLANÈTE …    … SANS LA DÉTRUIRE?  

“Radicalement libératrices car 

elles restaurent l’autonomie des 

collectifs humains, les agro-

écologies vont à contre-courant 

du dogme d’un « progrès » inélu-

ctable, homogénéisant et préda-

teur. Mais elles ne sont pas pour 

autant rétrogrades : elles 

œuvrent, au contraire, à un « pro-

grès » de la connaissance des 

sols, des plantes, des biotopes, 

des relations entre les différents 

éléments d’un «agro-

écosystème», à l’amélioration 

des techniques permettant de 

produire des aliments sains sans 

détruire la terre, et, surtout, à la 

généralisation d’une certaine 

qualité de vie. Ces « progrès » ne 

sont pas automatiques, ils impli-

quent des choix et des ruptures, 

requièrent un travail continu 

d’apprentissage et de remise en 

cause, une mobilisation constan-

te pour défendre les terres con-

voitées et la diversité. Ils ne s’en-

ferment pas entre les murs des « 

temples de la science », et ne s’en 

remettent pas à des machines 

toujours plus sophistiquées ou à 

des volumes toujours plus impor-

tants de matières premières.” 

de l’agro-écologie 

ou de l’une de ses nombreuses bran-

ches (agroforesterie, agrosylvopasto-

ralisme, permaculture, biodynamie, 

etc.) : organisations de paysans et de 

travailleurs ruraux, réseaux de conser-

vation des semences [3], initiatives 

d’agriculture urbaine et périurbaine… 

 

Un cercle vertueux 

Le fil d’Ariane de ce foisonnement 

d’expériences (dont la grande diversi-

té exclut toute forme de standardisa-

tion) est la recherche d’interactions et 

de synergies biologiques entre les 

différentes composantes d’un agro-

écosystème. Celles-ci peuvent être 

favorisées par de nombreuses techni-

ques, souvent combinées entre elles : 

grâce à l’alternance et à l’association 

de cultures complémentaires, en inté-

grant les cultures et le bétail, à l’aide 

d’engrais verts, compost, paillages, 

bois raméable fragmenté, couloirs de 

biodiversité pour insectes auxiliaires, 

niches à oiseaux, parfois sans labour. 

La diversification des espèces, la sau-

vegarde des semences anciennes et 

adaptées à chaque agro-

écosystème, le recyclage des 

éléments nutritifs sur place 

plutôt que l’introduction d’in-

trants extérieurs (phyto-

épuration de l’eau, toilettes 

sèches, fumier, compostage de 

déchets organiques) se trou-

vent aussi parmi les fondamen-

taux de l’agro-écologie.  

Ces pratiques agricoles ne se 

contentent donc pas de renon-

cer aux produits chimiques (à 

base d’hydrocarbures) et aux 

engrais minéraux de synthèse, 

tout en réduisant les besoins 

en eau. A la différence de 

l’agriculture industrielle qui 

vide les sols de leurs substan-

ces et qui détruit littéralement 

la terre, certaines d’entre elles 

ont même vocation à régéné-

rer les sols en se servant de 

leur biodiversité qu’elles con-

tribuent à enrichir en retour.  

  

Au-delà de la production agri-

cole, une vision de la vie ... 

Mais l’agro-écologie ou, de-

vrait-on dire plutôt, les agro-

écologies, ne peuvent pas non 

plus être réduites à un réper-

Une activité pour tout-e-s au service du 

collectif  
Alors que l’agro-industrie remplace l’humain et la 

biodiversité par des machines et des produits 

toxiques, les agro-écologies lui redonnent toute sa 

place. Elles ne créent pas simplement des 

«emplois», elles augmentent l’autonomie des 

collectifs humains et donnent un sens à leur travail. 

Même à l’intérieur du système marchand actuel – 

dans lequel on peut difficilement se passer d’un 

revenu monétaire et où « l’utilité sociale » d’une 

activité est communément mesurée par les « postes 

de travail » qu’elle crée -, les pratiques agricoles 

écologiques laissent imaginer qu’une population 

nombreuse puisse être vue comme un atout et non 

pas un problème. D’après la FAO, dans les zones 

rurales, elles généreraient 30 % d’emplois de plus 

que l’agriculture conventionnelle. En Belgique, 

dans la seule région de Bruxelles, la filière de 

«l’alimentation durable» serait en mesure de fournir 

un emploi à plus de 11 % des chômeurs de la 

région. Enfin, en France, l’expérience de la ferme 

du Bec-Hellouin, suivie par l’Institut national de la 

recherche agronomique (Inra) et Agro Paris Tech 

[1], laisse supposer que sur 10 ares de surface 

(1000 mètres carrés), le « maraîchage biologique 

permaculturel » peut, grâce à ses rendements, 

fournir à une personne des revenus supérieurs au 

Smic. 

[1] www.fermedubec.com/publications.aspx  



toire de « bonnes pratiques ». Certains de leurs cou-

rants et de nombreux acteurs d’expériences con-

crètes dépassent le seul domaine de la production 

pour concevoir l’agro-écologie comme « un système 

de vie » [4] ou encore, avec Pierre Rabhi, comme « 

un modèle social » ; pour rechercher, comme la per-

maculture, à « construire des installations humaines 

durables et résilientes » ; pour assurer non seulement 

l’autonomie alimentaire (par la maîtrise de la pro-

duction), mais également « la génération de connais-

sances par le dialogue des savoirs » [5], la sauvegar-

de et l’épanouissement de la culture de chaque groupe humain et te-

rritoire donné, et la défense des territoires menacés par les intérêts 

économiques [6].  
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Extrait du livre  
La Difficulté d’être, de Jean Cocteau:  

 

Bien que je sache, par les films sur la vie des plantes, que 

la sérénité de la nature est une fable, que seul son 

rythme, différent du nôtre, nous y fait croire, qu’un jardin 

est continuellement en proie à l’érotisme, au vice, à 

l’inquiétude, à l’angoisse, à la haine, aux agitations de 

toutes sortes et qu’il vit sur ses nerfs,  j’admets qu’il ne 

possède pas le rire.  

C’est l’enfer de Dante. Chaque arbre, chaque arbuste, se 

convulse à la place qu’on lui assigne dans les tortures. 

Les fleurs qui poussent y sont pareilles à des feux qu’on 

allume, à des appels au secours.  

Un jardin est sans cesse fécondé, débauché, blessé, 

dévoré par des monstres considérables, portant cuirasse, 

ailes et griffes. Ces ennemis se moquent des armes naïves 

dont il se hérisse à l’aveuglette. Ces épines nous donnent 

une preuve de ses craintes et nous apparaissent 

davantage comme une chair de poule permanente que 

comme un arsenal.  

J’ai vu un oranger domestique, à Pramousquier, au Cap 

Nègre, perdre la tête. Il vivait au soleil. Une palme lui fit 

de l’ombre. Cette ombre l’épouvanta. Sur les quatre 

branches que la palme ombrait il poussa de longues 

épines. Il y redevint sauvage. On coupa la palme. Les 

branches se calmèrent et redevinrent domestiques. Les 

pointes y disparurent.  

Histoires de nos jardinsHistoires de nos jardinsHistoires de nos jardins   
Fontan : Je vous parle d’un temps…    

Certains sont petits, un coin du jardin leur a été réservé, au milieu de 

jeux pour enfants, de tables sous les arbres, de bosquets de fleurs. 

D’autres sont plus ambitieux. En ce début du mois de mai, le long des 

ruelles, de larges planches de terres labourées attendent patiemment 

les premières semailles et les premiers plants. Ce sont une, deux 

planches, parfois trois, soit des centaines de mètres carrés, souvent en 

plusieurs morceaux qui hébergent terres et fruitiers, avec un abri de 

jardin fourni, parfois même rangé. Au programme : Haricots, poi-

reaux, choux, carottes, salades, blettes, pommes de terre, bourrache. 

Etc.  

« On était tous agriculteurs » ! 

Qui sont ces cultivateurs des villages ? Je vous le dis, moi, ce sont les 

héritiers d’un autre temps. Un temps où le jardin faisait partie du quo-

tidien. Un temps, pas si lointain où, me disent-ils, « on était tous agri-

culteurs ». Ces jardiniers, souvent jeunes retraités, le font parce que…  

« Est-ce qu’on sait pourquoi on fume ? » Je comprends qu’ils le font par 

habitude : les jardins sont une tradition familiale. Leurs grands-

parents, leurs parents cultivaient pour nourrir la famille. On plantait en 

grande quantité, on récoltait des centaines de kilos, qu’on cuisinait, 

échangeait ou mettait en bocal. En hiver, on récoltait les olives, les 

châtaignes dont on gardait les feuilles pour la litière des animaux (on 

gardait tout !), on avait aussi des chèvres pour le lait, le canal pour 

l’eau.  

La nature était une ressource infinie, au prix d’un labeur 

quotidien. « Les enfants étaient réquisitionnés à la sortie de 

l’école pour travailler chez l’un ou l’autre, avec les mules. Pas 

le temps pour les devoirs. ». On leur disait « ManaÏ, rentre pas 

vide ! », descends pas les mains vides, ne flâne pas en che-

min. Leurs souvenirs de jeu sont aussi rares que brillants. 

On travaillait tant qu’on pouvait, on en avait l’habitude, à 

des tâches diverses, sur toutes les matières possibles. Le 

travail était physique, dur, prenant, la discipline aussi. Mais 

il reste des souvenirs tendres. Des personnalités fortes, 

acharnées,  et des montagnes, des sentiers, des bêtes, des 

vins doux dégustés avec des châtaignes. Ce sont des souve-

nirs de France rurale. Cette France qui, déjà dans les 

années 60, quand elle descendait en ville, se trouvait en 

Fontan est plein de potagers. Il suffit de se balader dans le village et 

de laisser le regard se promener pour apercevoir les jardins des Fon-

tanais.  

 [1] Définition par Olivier de Schutter, rapporteur spécial pour le droit à l’alimen-

tation du Conseil des droits de l’homme de l’Onu 

[2] Citations de Silvia Perez Vitoria 

 [3] Navdanya, fondé par Vandana Shiva en Inde, Semences paysannes en Fran-

ce, etc.  

[4] Définition donnée par les paysans, pêcheurs et indigènes du Bas Sinú, en 

Colombie 

[5] Idem. Lire Anna Bednik, « Quand l’agro-écologie tisse des liens qui libèrent. 

Une expérience colombienne », in Franck Gaudichaud (dir.), Amériques latines. 

Émancipations en construction, Paris, Syllepse, 2013. 

[6] Vía Campesina (mouvement paysan international regroupant 200 millions de 

paysans sur tous les continents) a retenu, en 2008, l’agro-écologie comme l’une  

de ses lignes directrices. 
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décalage, et pour les jeunes, se sentait « arriérée ». 

Tradition ou besoin vital ? 

Aujourd’hui, ces « héritiers » fontanais perpétuent ce 

travail de production vivrière. Par habitude ? Ou par 

attachement, pour continuer de faire vivre cette épo-

que qui les a vus grandir ? Bien sûr, ils ont intégré 

certaines machines à leurs travaux mais certains 

coupent encore l’herbe à la faux, plantent les cour-

ges seulement « quand les cloches reviennent », repi-

quent les tomates « en lune vieille », et, parfois, tolè-

rent le passage des animaux sauvages. Ah ça, oui, 

oui, on peut le dire « C’est plus pareil aujourd’hui. On 

s’est modernisé. » Sûr, il y a de la nostalgie dans ces 

récits, mais surtout un questionnement : de cette époque, 

que nous reste-il ? Et comment nommer ces choses qui 

nous manquent ? Un certain vivre-ensemble ? Un lien fort à 

la terre ? Ou une fierté de pouvoir, par le travail et la trans-

mission des savoirs, répondre à ses besoins vitaux ?  

Samedi 9h30 : con-

trat de location en 

poche, ça y est, 

l’aventure débute. 

La mairie a mis à 

disposition des ci-

toyens qui le dési-

rent des parcelles 

lui appartenant. 

Notre petit groupe 

a sauté sur l’occa-

sion ; nous sommes cinq familles : hommes, femmes, enfants, 

chiens ; des idées plein la tête et de l’énergie plein les bras ! 

Expérience : Zéro ! Bon, on sait quand même reconnaître une 

griffe d’un plantoir ; les plants de fraises d’un olivier, et le 

printemps de l’hiver ! Bon (bis), mais dès qu’on nous parle 

stolons, permaculture, amendement ou engrais ? Chacun de 

nous prend la figure du bachelier recalé à l’oral, du candidat 

qui sèche devant Question pour un champignon. Première 

grosse difficulté : s’entendre ! Cinq familles, c’est  quinze avis 

différents ; la mésentente s’installe sur une question essentie-

lle : Où placer le barbecue ? Le petit Jeanjean veut faire pous-

ser de la socca, Raymond souhaite un potager Feng-shui, Sa-

bine, végétarienne, veut élever des poules… 

Bon ! (ter) Dans notre monde moderne où les drones survolent 

les potagers  sur une musique de Wagner pendant que leurs 

pilotes susurrent « J’adore l’odeur du fumier au petit matin ! », il 

doit bien exister une application smartphone pour apprendre 

à jardiner. Que nenni ! Dans notre petit jardin en location com-

mune (et communale), les ondes s’arrêtent là où la rivière pas-

se. Qu’à cela ne tienne, la bibliothèque municipale nous four-

nira le viatique pour devenir si ce n’est les jardiniers des rois, 

du moins les rois des jardiniers. Là encore, les conseils her-

métiques d’un Nicolas le jardinier ou énervés d’un regretté 

Jean-Pierre Coffe nous poussent à l’ultime cri de désespoir : 

« mais c’est d’la merde !! ». 

Samedi  17h24 : retour au jardin ; des idées confuses dans la 

tête et dans les bras, l’énergie d’une tomate qui n’a pas eu son 

content d’ensoleillement. Lorsque devant nous se dresse la 

statue du commandeur, la Bernadette Soubirous des légumes; 

pour un peu on se mettrait à genoux en se flagellant avec des 

orties fraîches ! C’est le Joseph qui se dresse devant nous. Ce 

sera lui le sauveur de nos incertitudes, de nos égarements. 

« PouRRrr commencer », nous dit-il en roulant ses RRrr de mi-

grant italien venu s’installer chez nous  en d’autres temps  (O 

tempora, O mores ! comme disait un autre Italien)… 

Pour commencer… et en deux temps, trois mouvements, il 

nous improvise une conférence sur les principes de base d’un 

potager honorable. 

L’entente sévit parmi nous car nous comptons dans nos rangs 

Jo, le Wikipédia des herbes aromatiques, l’Encyclopaedia 

Universalis des melons et pastèques. Un pote âgé pour notre 

potager. Je souhaite à tout le monde d’en posséder un. 

Saoirse 

Un pote âgé convivial 

MEDITATION SUR LES RAPPORTS INTERNES  

DE L’OXYGENE ET LES WESTERNS  

 

Tu me tues, je te tue, tu me retues, je te retue et 

Je te crève les peuneux ! 

 

Le désir de vengeance alimente les scénario 

Les pires et les meilleurs 

Depuis la Grèce antique 

Jusqu’à la Métro Goldwyn Meyer 

Tu me tues, je te tue, tu me retues, je te retue, 

et en plus, récemment, je te crève les pneus. 

Et cela dure depuis la Saint Glinglin 

En passant par Sophocle et Antigone,  

Eschyle, Oreste et Sergio Leone 

Et Michelin. 

 

C’est chromosomique, autant dire inné. 

Or, bien mal inné ne profite jamais 

D’où vient le désir de vengeance ? 

La réponse est claire : des plantes ! 

Je vais prouver ce que j’avance. 

C'est la loi du Talion 

Tu me refiles un pou 

Je te colles un morpion 

Tu me tue, je te tues, tu me retues, je te retue 

Et je te crève les peuneux. 

 

Les végétaux absorbent le gaz carbonique rejetant l’oxygène. 

Les hommes, par esprit de contradiction font tout le contraire. 

J’enchaine 

Le règne végétal se nourrit par un processus 

Où la lumière est assimilée, c’est-à-dire succc- 

Cé : ce phénomène, entre parenthèses 

S’appelle : la photosynthèse. 

 

Eh ! moi, je m’en fous de la faute à Saint Eze 

Moi si tu me tues, je te retue à l’aise, 

Et si tu me retues, je te retue aussi sec 

Et quand t’es plus froid qu’un steak 

Je te crève les peuneux 

Et j’ouvre le coffre 

Et je te crève la roue de secours 

 

Ainsi, lorsque l’empreinte d’un crime est absorbée 

par photosynthèse, troublant l’équilibre énergétique du cosmos 

les plantes fabriquent un moule contraire 

un scénario invisible qu’elles rejettent au petit matin. 

Cette structure, comme un aimant de mémoire, 

va attirer le coupable jusqu’à ce qu’il rentre dans le moule 

suive le scénario et subisse l’acte réparateur 

qu’on appelle « châtiment ». 

 

Les criminels, s’ils n’ont plus rien à craindre des tribunaux, 

ont tout à redouter des patates, des navets et surtout des 

artichauts ! 

LR 

SD 

Le jardinage est une histoire de contexte et rien ne vaut l’expérience! 

Zoom sur les galères des apprentis-jardiniers de Breil.  
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tion moins contraignante, etc.). Mais 

jusqu’à quand ? 

Le réseau routier actuel ne permet pas 

aux poids lourds chargés de minerais 

de transiter dans nos montagnes. Avant 

d’imaginer une exploitation viable, il  

faudrait donc réaménager la vallée, en 

créant notamment un grand axe pour 

accéder - en camion - au plus près des 

zones d’exploitation, ce qui nécessite-

L’uranium de la Roya, une réserve bien gardée discrèteL’uranium de la Roya, une réserve bien gardée discrèteL’uranium de la Roya, une réserve bien gardée discrète   
En effectuant des relevés avec un compteur Geiger dans la vallée, on remarque des radioactivités extrêmement varia-

bles, mais souvent très élevés, surtout après l’accident de Tchernobyl. Ces taux de becquerels explosifs sont évidem-

ment largement la conséquence des pluies radioactives des nuages qui ne se sont pas arrêtés à la frontière en 1986,  

mais pas seulement… La Roya est riche en uranium. Il a 38 ans, l’appétit du lobby nucléaire s’est heurté à la résistance 

des habitants. Mais qu’en sera-t-il à l’avenir ?  

Le socle granitique Argentera-

Mercantour, visible à la Valmasque, 

ainsi que les pélites, grés, arkoses et 

conglomérats produits par son érosion 

sont naturellement radioactifs. Le sous-

sol de la Roya et des vallées voisines  

contient par ailleurs d'autres éléments 

encore plus radioactifs, comme le 

plomb, autrefois exploité aux mines de 

Valauria, mais aussi et surtout des gise-

ments d’uranium (pechblende). En 

1954, des indices uranifères sont 

relevés dans les gorges de pélites 

rouges du Daluis; puis, le commis-

sariat à l’Energie atomique relève 

de nombreuses autres traces de sa 

présence en Haute Tinée (zones 

déjà minéralisées en plomb), vers 

les sources du Cayros, dans la 

Gordolasque, le Mercantour… 

Le 23 juin 1979 s'organise une im-

portante manifestation, avec des 

animations à Neige & Merveilles, 

ainsi que, le 24 juin, la Randonnée 

de la Vie : 4 marches convergeant 

vers le col de Raus. De nombreux 

sites exploitables ont été identi-

fiés, mais cela s’est pour le mo-

ment arrêté là, certainement parce 

que d’autres gisements, dans d’au-

tres pays, sont pour l’instant plus 

intéressants du point de vue éco-

nomique (mieux accessibles, coûts 

de main d'œuvre plus bas, législa-

Le 31 mars, le Tribunal 

Administratif (TA) de 

Nice, saisi du cas d'une 

famille érythréenne 

empêchée de deman-

der l'asile en France, a 

estimé que le préfet 

des Alpes-Maritimes 

avait « porté une atteinte grave au droit 

d’asile » et lui a donné trois jours ouvrés 

pour enregistrer la demande des requé-

rants. Le couple, accompagné d’un enfant 

de quatre ans, avait voulu déposer sa de-

mande à la gendarmerie de Breil-sur-Roya 

en mars dernier. Mais la porte de la gen-

darmerie lui était restée fermée. Au lieu 

de respecter la procédure prévue par la 

loi, les forces de l’ordre l’ont refoulé vers 

l’Italie. Les lois nationales et internationa-

les en matière des migrations - que les 

forces de police disposées autour de la 

frontière franco-italienne violent réguliè-

rement (cf. Marmotte nº6) - seront-elles en-

fin respectées ?  

En tout cas de cause, le jugement du TA 

donne raison à celles et ceux qui, depuis 

des mois, font leur possible pour aider les 

réfugiés, malgré les menaces, les interpe-

llations et les poursuites judiciaires. Il prou-

ve que ces personnes solidaires ne sont pas 

des délinquants, mais que c'est l'État fra-

nçais, son gouvernement et son représen-

tant local, le préfet, qui étaient hors la loi. 

Toutefois, même si la justice rappelle par 

son jugement que les réfugiés qui le 

souhaitent peuvent déposer leur demande 

d'asile comme le prévoit la loi, encore faut-

il organiser leur accueil dans de bonnes 

conditions d'hébergement à Nice ou dans 

les environs de Nice. 

Pour ce qui est des mineurs, ceux qui arri-

vent dans la Roya sont maintenant pris en 

charge de manière plus régulière par l'Ai-

de sociale à l'enfance. Mais les structures 

CEUX QUI MARCHENT SUR NOS ROUTES   

La justice oblige le préfet des Alpes-Maritimes à respecter la loi 

rait de creuser des tunnels, de bâtir des 

viaducs, de réaménager la vallée du Cay-

ros ou celle de la Gordolasque, et évide-

ment, pour rendre tout cela possible, 

d’exproprier de nombreux habitants. Ce 

type d’aménagement du territoire néces-

site plusieurs décennies. Mais en fait... et 

si le projet de double tunnel de Tende et 

de l’autoroute reliant le littoral à Turin et à 

Milan avait un lien avec ces richesses ca-

chées? 

L’industrie de l’armement nu-

cléaire est au cœur des investis-

sements français depuis les 

années 50. N’y aurait-il pas un 

intérêt, un objectif peu avouable, 

de provoquer un nouvel exode 

rural par le biais de la suppres-

sion de nos services publics, du 

rattachement forcé à la CARF, de 

l’isolement de la haute vallée 

avec la suppression du train, des 

réductions de postes d’institu-

teurs et de classes dans les 

établissements scolaires, etc, 

etc. ? Vidé ainsi au préalable de 

trouble-fête potentiels, le territoi-

re deviendrait prêt à accueillir 

ces grands projets et leurs poids-

lourds! 

Il conviendra d’être vigilant, de 

nous renseigner et de ne pas 

abandonner notre vallée, qui 

émerveille des scientifiques de 

d'accueil continuent à manquer, de même 

qu’un suivi psychologique, éducatif et sco-

laire. Le personnel n'est pas en cause : c’est 

le président du Conseil général 06, Eric 

Ciotti, qui avait fermé des foyers d'accueil 

bien avant l'arrivée des migrants. L’État non 

plus n'assume pas ses responsabilités et 

n’apporte pas les moyens nécessaires pour 

faire face à ces nouveaux besoins d'accueil.  

 Norbert le Colvert et autres migrateurs 

COMPRENDRE 

En Italie, le mois dernier : 

 L’arrêté municipal de Vintimille interdisant 

de distribuer à boire et à manger (sous 

peine de 3 mois de prison et de 206 € 

d’amende) a été suspendu. 

 Aucune charge n’a été retenue contre Félix 

qui risquait 3 ans et 4 mois de prison ferme 

et 50 000€ d’amende pour avoir tenté de 

ramener chez lui une famille de Soudanais 

qui dormait dehors à Vintimille. 
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Andromède Lelagopède 

SOURCES : 

Un passé actuel, l’uranium, Jaques DALMASSO, 

Le sourgentin n°203 (Octobre 2012) p.7. 

Mines et minéraux des Alpes Maritimes, Gil-

bert MARI, Editions SERRE, 1982. 

Relevés de la CRIRAD, laboratoire indépen-

dant autour de l’énergie nucléaire. 

Voir sur wikipedia : Exploitation de l'uranium 

en France 

www.criirad.org/tchernobyl/arc-alpin.pdf 

tous domaines, les naturalistes, 

les géologues, les archéolo-

gues, les ethnologues, les his-

toriens, les sociologues, mais 

aussi les touristes, les voya-

geurs. Et surtout nous, les habi-

tants amoureux de ce territoire, 

de cette vallée chère à nos 

cœurs, à nos ancêtres, et que 

nous voulons partager avec  

nos descendants… 

PS : désolé de vous offrir ce tableau 

grisâtre, mais certains spécialistes 

préférant garder l’anonymat (en 

géologie, aménagement du territoi-

re, histoire, labo indépendant…) 

m’ont fait part de leurs inquiétudes 

pour l’avenir de notre territoire. Le 

principal est de croire en notre pou-

voir de changer le cours des choses 

et de ne pas nous résigner à accep-

ter ce qui nous est imposé. Nous ne 

sommes pas encore en dictature. 

JOURNAL DE N’IMPORTE QUI 

J’ai longtemps cru que la foi était réser-

vée à ceux qui croient en dieu(x), réser-

vée aux croyants comme on les appelle. 

Tu es croyant toi ? Moi, issue d’une fa-

mille athée, biberonnée par le rationa-

lisme de notre temps, ballottée entre 

progrès de la science et doctrines poli-

tiques, non, je ne me suis jamais sentie 

« croyante ».  

Le mot croyant était dédié à ceux qui 

croient dans leur chair, dans leur pro-

fondeur spirituelle, à une forme d’être 

supérieur, créateur, tout-puissant. Ainsi, 

le monde était pour moi composé de 

deux catégories de gens : les croyants et 

les non-croyants. La croyance ou la foi, 

comme on veut, sont pourtant bien plus 

répandue que je ne l’ai cru. A présent, 

comme un aveugle qui recouvre la vue, 

je me délecte de les voir partout. Chez 

l’amoureux qui transcende sa vie pour 

une histoire à laquelle il croit, chez le 

militant politique qui exulte à la vision 

idéale qu’il imagine, ou chez le scienti-

fique qui ne mourra pas sans avoir prou-

vé sa théorie.  

La foi est plurielle, elle anime n’importe 

quel sujet pour peu qu’il contienne une 

dose sensible d’incertitude : la meil-

leure organisation sociétale, les vertus 

de la médecine, l’ « après » la mort, la 

vertu ou le mal, etc. De ce genre de 

questionnements, peu de nous doute-

rons de leur choix mais nos idées tien-

nent de la croyance. Le croyant, c’est-à-

dire, à présent, le quidam, est un 

Homme qui lutte. Et si l’on lit, Stig Da-

german [voir encadré], le non-croyant 

est un Homme perdu.  

La croyance, peu importe qu’elle soit 

reliée à une intuition, une superstition, 

une émotion, ou à un socle de savoir, est 

un acte de résistance. Lumineuse, elle 

éclaire nos ténèbres. C’est un ancrage, 

un repère, un espoir, un sol dur sous ses 

pas : une vérité. Bien évidemment, cette 

petite douceur, ce confort nécessaire 

pour avancer en soi, parmi les autres, 

présente des effets secondaires poten-

tiels non négligeables. La foi, comme 

Crédible je sais pas, mais croyant c’est sûr 
Pinocchio, prend vie quand on 

croit en elle. Elle a ça de très 

fort qu’elle s’auto-réalise, de-

vient réelle. Si je décide, par 

croyance, qu’un évènement me 

rendra heureuse, il est pro-

bable que ça fonctionne. Si je 

veux rendre vraie une théorie, 

je chercherai inconsciemment 

tous les signes qui la confirment 

et ignorerais ceux qui l’infir-

ment. Mais mieux encore, elle a 

tendance à se répandre, à pren-

dre de l’ampleur. Car si je pos-

sède ce bout de vérité qui 

m’éclaire, me donne de l’es-

poir, quoi de plus logique que 

de vouloir le partager. Tant 

qu’à être croyant, on voudrait 

être crédible !  

La croyance est protéiforme. En 

faire une équation, en tirer une 

logique serait impossible si ce n’est d’ac-

cepter qu’« Un a toujours tort ; à deux la 

vérité commence. Un ne peut pas se prou-

ver, deux ne peuvent déjà plus se réfuter. » 

[1]. Elle créé, par sa capricieuse manie 

d’être à tous différente, de la distance entre 

chacun. Cette distance, plutôt que d’être 

considérée comme un espace vacant (à dé-

couvrir ?) est souvent prise comme une 

avance. Une avance sur les pensées de 

l’autre ou sa façon de vivre. Déboule le ju-

gement puis, de distance, on passe à l’éloi-

gnement. Vous connaissez la suite. Une pe-

tite histoire pour finir : un ami a rencontré 

récemment une femme venue d’un pays 

 lointain pour travailler en France. Celle-ci a 

appris en discutant avec lui qu’un scienti-

fique avait élaboré, il y a un siècle, une 

théorie sur l’évolution des espèces, elle en 

fut fascinée ! Et cet ami, surpris à son tour de 

découvrir que ses « vérités » étaient si peu 

celles des autres, a répondu à ses questions, 

heureux de partager sa curiosité et d’ap-

prendre, si proche de lui, une toute autre 

façon de voir les choses. A l’heure qu’il est, 

je pense qu’ils discutent encore sans trêve. 
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« Je suis dépourvu de foi et ne puis donc 

être heureux.  

Car un Homme qui risque de craindre 

que sa vie ne soit qu’une errance absurde 

vers une mort certaine ne peut être 

heureux. 

Je n’ai reçu en héritage ni dieu ni point 

fixe sur la terre d’où je puisse attirer 

l’attention d’un dieu. 

On ne m’a pas non plus légué la fureur 

bien déguisée du sceptique, les ruses de 

sioux du rationaliste ou la candeur 

ardente de l’athée. 

Je n’ose donc jeter la pierre ni à celle qui 

croit en des choses qui ne m’inspirent 

que le doute ni à celui qui cultive son 

doute comme si celui-ci n’était pas lui 

aussi entouré de ténèbres. Cette pierre 

m’atteindrait moi-même car je suis bien 

certain d’une chose : le besoin de 

consolation que connait l’être humain est 

impossible à rassasier. » 

Stig Dagerman, Notre besoin de 

consolation est impossible à rassasier, 

1952. 

[1] Table de multiplication, 260.  

Le Gai savoir. Nietzsche 

N’importe qui 
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Au sujet du numéro 6 : 

 

Même si je ne partage pas le point de vue de 

tous les articles, j'apprécie La Marmotte dé-

routée. Bien documenté, bien rédigé. […]. 

Alors ne vous décrédibilisez pas en publiant 

une ânerie : N° 6 page 3 "Le moteur à eau...". Il doit bien y avoir 

un physicien dans votre équipe. C'est un peu comme le moteur à 

air. Bien sûr cela fonctionne, sauf qu'avant il faut comprimer l'air 

avec la bouche ? les pieds ? les mains ? 

 

Réponse de la Marmotte : 

 

Il est vrai aussi que le terme « moteur à eau » est impropre 

car il peut désigner plusieurs systèmes différents comme 

l'utilisation du dihydrogène et du dioxygène de l'eau avec 

une pile à combustible, où l'évaporation spontanée de l'eau 

en air sec, refroidissant son environnement immédiat pour 

faire tourner un petit moteur à air chaud... L'eau peut aussi 

être utilisée, non pas comme carburant, mais comme combu-

rant, ou pour améliorer le fonctionnement de certains types 

de moteurs à explosion... Nous vous remercions pour cette 

remarque constructive pour éviter ce type de négligences à 

l'avenir.  

 

[…] 

 

J'ai été étonné de lire dans le n° 6 de votre bulletin -que j'ai 

apprécié tout comme les précédents- que Fontanalba signi-

fierait la "fontaine de l'aube". En latin "fontana alba" veut 

dire "source blanche". La 

consultation d'un diction-

naire tendasque-français, 

que je n'ai pas sous la 

main, permettrait de savoir 

si, en dialecte, "alba" peut 

se traduire par "blanche". 

Beaucoup de torrents et de 

rivières portent le nom 

d'"eau blanche" ou de 

"blanche fontaine", y com-

pris dans les pays anglo-

saxons ("White Ri-

ver","White Spring") et 

germaniques 

("Weissenbrunn"). La pré-

sence dans l'eau de pous-

sière de roche provenant 

de l'action érosive des to-

rrents 

et des glaciers ou l'écume 

due à son bouillonnement 

explique cette appellation.  

 

[…]  

 

 

 

 

 

Quelques extraits des lettres que nous avons reçues - MERCI! 

COURRIER DES LECTEURS 

Au sujet du doublement du tunnel de Tende : 

 

Il est inutile de combattre contre cette idée, vu que le projet est 

en cours de réalisation et il serait déraisonnable d'essayer de 

tout faire arrêter vu les enjeux financiers engagés et vu qu'il en va 

de la sécurité des usagers qui empruntent le tunnel. 

D'autre part, il est intolérable de devoir patienter inutilement à 

un feu rouge et, de ce fait, le doublement du tunnel évitera cette 

attente nuisible. 

 

Non, le véritable combat qu'il faut mener est celui contre les 

poids lourds, trop nombreux, trop gros et donc, trop dangereux. 

 

Il faut absolument faire en sorte de limiter la circulation dans la 

vallée aux voitures, motos, et autres véhicules de tourisme uni-

quement. 

 

Les routes sont trop étroites et inadaptées aux engins dépassant 

le raisonnable. 

 

La traversée des villages est aussi un gros problème et, du côté 

italien, le problème a été réglé avec les routes faites pour éviter 

la traversée des villages au grand bonheur des habitants car, un 

village où on ne peut pas circuler et donc pas stationner est un 

village dont les gens de passage ne s'y arrêtent pas et le peu de 

commerces qui subsistent ne profitent pas de cette clientèle. 

S'il y avait un contournement des villages, les gens de passage 

iraient beaucoup plus volontiers et ce, volontairement au lieu d'y 

être contraints, cela fait toute la différence ! 
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EN IMAGES 

     

Projets extractifs, zones industriels, zo-

nes commerciales, lotissements 

résidentiels ou touristiques, routes, au-

toroutes, parkings, aéroports … - jour 

après jour, les terres fertiles disparais-

sent sous des tonnes de béton. Face à 

ce phénomène, de plus en plus de per-

sonnes décident de s’établir sur ces 

terres menacées. Seules et/ou en colle-

ctif, « sans droit ni titre », mais détermi-

nées et imaginatives, elles s’y installent 

pour maintenir l’usage agricole de ces 

terres, pour produire des aliments, mais 

aussi pour apprendre, expérimenter, 

créer. Et, surtout, par leur présence, 

pour empêcher qu’on y coule du béton. 

A la suite de l’occupation des terres 

menacées par le projet de deuxième 

aéroport  de Nantes, à Notre-Dame-des-

Landes, on appelle sou-

vent ces endroits « zones 

à défendre » (Zad).  

Ce mois-ci, la Marmotte 

nous invite à nous balader 

dans le Quartier libre des 

Lentillères, dernier bout 

de terre maraîchère de 6 

hectares en pleine ville 

de Dijon, menacé par le 

projet d’un « éco-

quartier » dénommé – non 

sans cynisme - « Quartier 

des maraîchers » (en 

réalité, un quartier 

résidentiel classique et, 

donc, copieusement béto-

nné). Les Lentillères, c’est 

7 ans d’occupation, 3 fermes, un jardin 

collectif ouvert à tous, un rucher et 

plusieurs dizaines de parcelles 

“jardinées seul, en famille ou entre ami

-e-s”, 80 habitants-maraîchers installés 

sur le site et une 40aine de jardiniers 

réguliers de l’extérieur, terre ultra-

fertile et récoltes qui forcent l’admira-

tion. Les légumes sont partagés entre 

résidents et consommés sur place, 

mais aussi vendus à qui le souhaite sur 

un marché hebdomadaire à prix libre. 

Les premières expulsions risquent 

d’intervenir dès 2018.  

Plus d’info sur  

https://lentilleres.potager.org 

Défense des terres agricoles :  
            ballade à Lentillères 

Andrea 
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Contre la perte de sens, Un remède: l'Esprit du caillou 

... Effectivement, des fois dans ce bas monde (adversités 

quotidiennes, constantes et occasionnelles, sans parler du 

bruit du frigo la nuit (!) Ceci dit, on peut aussi se passer de 

frigo, Merci Marmotte). 

On pourrait se demander "A quoi bon?" A quoi bon être bon 

envers et contre tout si on commence à perdre le goût de la 

vie, le goût des fraises à profusion sans trop de saveur. 

(Mais l'amer, c'est la vie. Vous êtes le sel de la terre et si le 

sel perd de sa saveur, avec quoi va-t-on saler?) 

Il y a des âges où la mer recouvrait ce paysage. Les sédi-

ments se sont déposés au fond de cette mer, puis les âges ont 

fait leur temps, la mer est partie. 

Le sol est là. 

J'ai trouvé au-dessus de Castou de drôles de petits cailloux 

cylindriques. Très impressionnants parmi les pépites de fer 

de la montagne. 

Amis, ces bouts, ces morceaux durs au fond des 

poches sont des compagnons précieux; ils nous 

rappellent à l'Univers dont nous faisons partie. 

Un univers structuré et splendide. 

Si le goût des fraises vous est fade, je vous invite à 

goûter du caillou. 

NB: Dans le très beau livre, Expérience avec les 

aborigènes d'Australie (Message des hommes 

vrais au monde mutant), l'auteure Marlo Morgan 

est amenée à choisir un caillou. 

Lors de la traversée du désert, il lui fût bien secourable de le sucer 

pour éviter de perdre sa salive. Et si on en faisait une monnaie ... ? ! 

Des cailloux on s'en met plein les fouilles 

 

A bientôt et merci encore pour ce très beau journal 

 

Pour mieux connaître les plantes : L'aventure des plantes, de Jean-Marie Pelt et Jean-Pierre Cuny, une série palpitante sur 

l'histoire du développement des plantes, leurs fonctionnements, adaptations, particularités... (disponible sur youtube : 

www.youtube.com/watch?v=CZusHosY6as) 



ACTU  

 

Évènements en Roya-Bevera : 

1 mai à partir de 12h00 à Nice : Santa Capelina à Rauba 

Capeu (Nissa), viens avec un chapeau de ta création et du 

poisson frais pour la soupe (repas et musiques partagés). 

Procession dans la vielha vila et premier bain de l'année. 

Pas de marche ni poissonnerie ouverts le lundi. 

4 mai de 8h à 18h à Trucco: Mercato del Usato, Piazzale 

Lamborghini, près du bar tabac Il vecchio Frantoio, après le 

restaurant Pallanca (info et inscriptions: +30 335 52 18 664) 

5 mai à 19h à la Ca d’Brei, Breil-sur-Roya : 5ème conférence 

de l’Université Populaire, « Les Médias au pouvoir… Le 

pouvoir des médias ». Entrée libre. Repas partagé. 

7 mai à 17h : Cabaret solidaire migrant au cinéma de 

Beaulieu (entrée 10/5€ reversés aux associations) avec 

dances, musiques, projections, etc. 

10 mai: 4 citoyens solidaires de la vallée de la Roya au TGI 

de Nice. 

16 mai à 18h à la Ca d’Brei, Breil-sur-Roya : ciné-conférence 

sur  la route du sel. 

19 mai au  TGI de Nice : délibéré suite à l’audience de 

Francesca du 4 avril. 

28 mai : Piquenique contre la militarisation de nos vallées 

et le délit de faciès au checkpoint de St Gervais (Sospel)  

6 juin : procès de 31 personnes pour le camp de Balzi Rossi.   

 

En mai au jardin : Vous pouvez semer asperges, basilic, 

bettes, aubergines, brocoli, carottes, chicorée et endives, 

choux divers, concombres et cornichons, cresson, 

courgettes, haricots, laitues, céleri sous serre, melons, 

pastèques, pissenlit, poireaux, pois,  poivrons, potirons, 

courges, radis, rhubarbe, salsifis, maïs, persil, ciboulette, 

pommes de terre, tomates... 

Récoltes sauvages : roquette, laitues, épinards, pissenlit, 

pimprenelle et capselle pour les salades, aromatiques 

méditerranéennes en pleine floraison. 

Et pour celles et ceux qui s'intéressent aux 

propriétés thérapeutiques des plantes, en mai:  

Ortie (fleurs mondées, plante fleurie), Bourrache (fleurs), 

Chélidoine (plante feuillée), Primevère (fleur avec calice), 

Cresson (feuilles), Anémone pulsatile (plante), Pariétaire 

(feuilles), Pervenche petite (feuilles), Ronces (boutons), et 

en MAI-JUIN : Acacia blanc (fleurs), Guimauve (feuilles), 

Chèvrefeuille (fleurs), Jusquiame (feuilles), Lierre terrestre 

(feuilles), Scabieuse (fleurs), Menyanthe (feuilles), Sureau 

(fleurs), Pissenlit (feuilles), Platane (feuilles), Balsamite 

(feuilles), Asperges (racines), Benoîte (feuilles), Sureau 

(deuxième écorce), Busserole (feuilles), Colchique 

(semences).  

Cherche des illustrateurs-dessinateurs, des traducteurs du français en 

italien et de nouveaux points de diffusion. Et bien sûr, continuez à nous 

faire parvenir vos idées, vos réactions et réflexions, vos infos et événements 

que nous ne manquerons pas de publier. 

 Cette vallée est la nôtre, ce journal aussi!  

La Marmotte déroutée 

contact@la-marmotte-deroutee.fr  

www.la-marmotte-deroutee.fr 

Tél. 07 68 05 65 34  

Reculer pour reculer …Reculer pour reculer …Reculer pour reculer …      

Désenclaver les Alpes ! Voilà 

l’objectif des économistes libé-

raux dans les années 90. Mais 

saviez-vous qu’à cette époque 

le débat faisait pourtant rage et 

que l’opposition au projet de 

l’autoroute Nice-Cuneo (rapport 

Legrand et Besson) était forte ? 

A la fin de la décennie, ni le 

député-maire de Menton (M. 

Guibal en 1999), ni le rappor-

teur d’Etat (Rapport Brossier en 1996), ni les associations (6 

associations franco-italiennes) n’envisageaient que soit pri-

vilégiée la route au dé-

triment du rail. En effet, 

il paraissait inconceva-

ble que, d’une part, la 

bascule de la route vers 

le chemin de fer ne se 

fasse pas et, d’autre part, que cette déci-

sion ne soit pas favorisée par les pouvoirs 

publics. Nous reviendrons le mois pro-

chains sur la chronologie des événements. 

En attendant, les travaux conti-

nuent, puisque l’ANAS annonce officiellement être arrivée à 
461 mètres côté français et 934 mètres côté italien le 26 avril 

2017 dernier. L’ouverture de la nouvelle galerie est annoncée 

pour avril 2018. Tous les soucis rencontrés l’année dernière 

auraient été résolus (cf. www.tunneltenda.it). Pendant ce 

temps, les travaux sur la ligne de chemin de fer avancent péni-

blement et la Région PACA semble décidée à poursuivre son 

bras de fer avec la SNCF (cf. numéros précédents de la Marmot-

te). Elle poursuit également son idée d’expérimenter un bascu-

lement du transport de passagers du rail vers la route (cf. Mar-

motte nº5)… 40 ans de reculades !   

Jidé 
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